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SCENE PREMIERE
Ü K AN DI N , JULIEN , oui. < DUTEIL.
fGrandin ut suis devant une table , Julien lui verse du ciK.)
GRANDI N. Assez!., assez donc!..
DUTEIL , entrant. Garçon!., du café...
JULIEN. Voilà!..
DUTEIL, apercevant Grondin. Eli! mais., je ne me trompe pas... c’est le docteur Grandie...
GRANDlN. Bonjour, mon cher Duteil.^
Dl’TEiL. Eli !.. comment vous trouvezvous dans un café , docteur ?..
GRANDIN , déjeunant. J’ai dans la maison un malade, que je traite homéopathiquement, et, comme mes visites ne me laisseront pas le tems de rentrer chez moi, je déjeune ici... Parce qu’on est médecin... ce n’est pas une raison pour mourir de faim...
DUTEIL. Au contraire., et je vois que vous n’avez nulle envie de mourir... Vous ares une sauté admirable. ,
3* mvix- T.
GRANDIN. Il faut bien que je porte avec moi un échantillon de mon savoir-faire..
Un médecin qui a mauvaise mine n’inspire pas de confiance... Je suis donc forcé par état de me bien porter.
DUTEIL. Je ne .vous demande pas de nouvelles de M ,u Élise...
grandin. Ma fille se porte comme moi.
DUTEIL. Et vous êtes toujours dans les mêmes intentions à son égard?..
grandin. Cela va sans dire... je suis trop bon père, pour vouloir faire son malheur... Vous voyez que je ne peux pas vous la donner pour femme.
DUTEIL. Bien obligé!.. Ainsi, vous croyez que je ne la rendrais pas heureuse?. .
GRANDIN. Certainement!., vous êtes plein de qualités, mais vous clés un fou , un extravagant avec vos entre-prises...
Air du Château perdu.
Oui, vous avez la foreur ilVnlrcpieTubc...
Pour un patron , entre nous, c'est foi t bien ;
Mais un tuari doit toujours s’eu défendre :
ni.
UE MAGASIN THEATRAL
II doit Tuilier tans entreprendre lien ,
Faire autrement c'eut miiiiter le b IA me. .
DCTK1L.
\ nu» rem truuipcs, docteur, aaturcment.
J'en ai souvent fuit l'épreuve... une lemme Aime beaucoup qu'on soit entreprenant.
GRANDI*. Mauvais plaisant...
dlteil. Ainsi , ne dites pas de mal de mes entreprises... de la dernière , surtout!..
GRANDI*. Allons!., eucore une?.
dlteil. Figurez-vous une chose miraculeuse!..
GnA*Dl*. Je ne crois pas aux miracles..
diîteil. Dans votre étal, c’est possible., mais ma spéculation...
grandi*. Vous ruinera!..
diîteil. Mc rendra millionnaire... et la preuve, c’est que j’ai déjà soixante actionnaires à mille francs!..
Grandi*. Qu’est-ce que ça fait?..
dlteil. Dam !.. soixante actionnaires à mille francs. .. ça fait...
GRANDI* , l'interrompant. Soixante imbéciles... et cette magnifique entreprise?..
DLTEIL. Je vais donner des concerts. . .
grandi*. C'est usé!..
dlteil. A Paris et en province , oui...
mais il existe une contrée nouvellement découverte par un littérateur distingué...
la Méditerranée... et c’est cette partie du globe que je vais exploiter... Je monte des concerts à Alger, Tunis, etc...
grandi*. Ça ne prendra pas...
dlteil. Ça prendra!., car tout ce qui est nouveau réussit... Voyez plutôt votre méthode homéopathique !..
grandi*. Quelle dïflérence !.. une découverte admirable...
dlteil. Pour ceux qui l’exploitent...
GRANDI*. Vous voyez donc bi<A que c’est bon... Mais, je cause et j’oublie mes malades., adieu!., je reviendrai plusieurs fois ici dans la journée., et si je vous y trouve, je vous ferai part des progrès de la cure que j’ai commencée dans cette maison.
A ia : Amis, partons h C audience.
Bien vite , auprès de mon malade ,
Mou ami, je pot te mes pas;
Car, VOVC7.-VOUS , le camarade M**tlen J. . >
DDTEIL.
Ou ne voua attend pus* ENSEMBLE.
Vite, auprè* de votre unlade ,
Mon cher ami, portez vos pas ;
Car, peut-être , le camarade,
Par malheur, ne vous attend j>as.
CKtms.
Bien vite, anprès de mon malade ,
Mou ami, je porte mes pas;
Car, }>eut-être , le camarade,
Par malheur , ne m’attendrait pas.
(U sort.)
SCENE II
DLTEIL , achevant de déjeuner
Ce cher docteur., c’est bien le meilleur homme... excepté quand il s’agit de sa fille!.. S’il savait que nous nous aimons, que nous nous sommes juré d’ètre l’un à l’autre, même sans le consentement paternel!. Oh! il n’y a qu’un moyen de forcer M. . Gratidiii à le donner... c’est d’enlever Elise, si elle consent à me suivre.. Sa réponse ne peut larder à arriver..
(Appelant.) Julien?
SCENE III
DLTEIL, JULIEN.
jllien. Monsieur?.
dlteil. Ou apportera ici , dans la matinée, une lettre sans adresse., c’est pour moi, et je te la recommande..
( U lai donne de l'argent. )
jllien. Soyez tranquille.
dlteil. Maintenant , je vais continuer ntt» courses. . Je pars ce soir, je n’ai pas de tems k perdre., il me manque encore quelques musiciens., il faut que je tâche d’en trouver.
(II tort.)
M- JOLI VET, JULIEN , SÏLVIE
JLLIEN, desservant. Une lettre sans adresse, connu!, c'cst un billet doux!.
Est-il scélérat ce M. Duleil!.
M*" jolivet. Non, ma fille!, il n’est pas certain que vous épousiez M. Léonard !
Sylvie. Il n’est pas certain..
u” 1 ' jolivet. Ecoutez, Sylvie, je vous ai élevée avec soin., j’ai rempli mon devoir de mère., voulez-vous que je voie toutes mes peines perdues., voulez-roui être malheureuse?.
STi.viE. Mais je ne puis l'être avec M. Léonard.
M”' jolivet. Quelle ingénuité!. Si, ma fille., si, vous pouvez être malheureuse avec un timbalier de théâtre!, timbalier!.. Songe donc à l’ingratitude de
LES MISÈRES D’UN TIMBALIER
cot instrument.. Personne ne pieno de leçons de timbales., impossible de courir le cachet., on ne peut pas mettre sou instrument dans sa poche., on. ne peut pas seulement faire danser daus une soirée.. Ah î. fi! ti î.
Sylvie. Quoi! ma tnère, s’il se présen tait un autre parti pour moi, vous i’ac- v cepteriez donc ?
M“* JOLI VET. Que veux-tu?, ton bonheur avant tout..
Sylvie. U ne peut y avoir de bonheur pour moi qu’avec celui que j’aime..
m™ c JOLI vet. En vérité, je ne te conçois pas.. La musique a donc bien du charme pour toi ?.
Air du Petit courrier.
Réfléchis au désagrément D'avoir uu tel mari, ma chère:
Un timbalier, chez lui, j>eut faire Autant ri’ bruit que sou imti muent.. .
C'c*t cette crainte qui m'agite...
AumÎ , j aimerais mieux, je crois ,
Par un sèment te voir béluitc ,
Ou coiffé d’un chapeau chinois.
[On entend rire duris ie premier salon, au fond.)
Sylvie. Qu’est ce que c’est que ça?.
jllien. Tiens!, c’est monsieur Léonard.. (A’ùl«k}L)k!, pli!, jans ijuel état..
SCENE V
Lis Vîmes, LEONARD.
Léonard, à ta cimtoiinuifc. Riez!. riez).
[Il entre et a un (ôte de ses > étemens couoeit de boue ; son chapeau lui cache presque Us yeuse.) Voilà des êtres parfaitement brutes*. rire des infirmités d’autrui me parait un procédé bien inférieur.
V” rOUVF.T. Ail! mon Dieu!, inoutieur Léonard, comme vous voilà fait!.
SYLVIE. Qui a donc pu vous éclabousser de cette manière- là h
LÉONARD. Qui?, parbleu, un cabriolet., un fat de cabriolet qui m’a choisi exprès pour m victime.
H— JOLIVET. Oh ! exprès!.
LÉONARD. Oui, exprès !. car ces clioseslà n’arrivent qu’à moi.. Oui, je le répète!
exprès, puisqu'il y avait là cinquante personnes qu’il pouvait éclabousser aussi bien que moi.. J’ai couru après lui pour apostropher son lusolcnt conducteur, je l'ai rattrapé, et sans hésiter, je l'ai appelé :
rien du tout!. Alors, il m'a allongé un immense coup du manche de son fonet..
qui nous a laissés , moi et mon chapeau , dans la situation ridicule où voua nous surprenez..
M— JOLIVET. Ça séchera..
LEONARD. Ça séchera !. ça séchera vraisemblablement . Eu attendant, me voilà joli garçon..
Air : Qu “il est flatteur ét épouser celle .
A mon départ, propre et sans tache ,
J'élai» d’une seule couleur...
Comme lu lis quand il se cache ,
ConiUiC'la rose en sa fraîcheur; liais depuis le moment funèbre Oir cet animal m'a taclic...
Je m’ fais vraiment l'effet d’nn zèbre,
Ou bien d'un œillet panaché.
J’ai un guignon inusité., quoi que ce soif cherche sans cesse à me vexer., et tout la monde me déteste..
Sylvie. Tout le monde?.
léonard. Oh !. excepté vous, je le sais..
Eli bien!, ce même amour dont nous sommes atteints l'un et l’autre est encore pour moi une source d’amertume , puisque M“* Jolivet me refuse votre main à laquelle j'aspire d’une façon déplorable. , Sylvie. Déplorable...
léonard. Déplorable! belle Sylvie...
c’est le mot... Elle absorbe mes facultés et l’imagination dont j’étais farci... Croiriez-vous que je ine surprends à battre la mesure à contretems... ou à ne pas la battre du tout. . . ou bien encore à nie la battre sur les doigts... et il n’est pas dur d'être la proie d’une passion aussi violente et dont les résultats ne peuvent se calculer!
M”' jolivet. Calmez-vous , monsieur Léonard... Je ne vous ai pas refusé positivement...
léonard. Quoi! vous consentiriezà cette union fort assortie. . . succulente, madame Jolivet*
«"•wlIviT. Ebbien ! oui, j’y consens..
léonard. Ah! enfin je goûte 1e bonheur/ K“* jolivet. J’y consens... mais à uue condition...
Léonard. Bon... à une condition... Je connais ça. .. c’est-à-dire que vous ne consentez à rien...
M"* jolivet. Comment?
léonard. Madame Jolivet... bien que mon physique ne manifeste pas le génie d’un poète, d’un auteur ou de tout autre écrivain public, croyez bien que mon intelligence s’élève de beaucoup au-dessus de la grue... C’est vous faire entendre que je n’ignore point ce que ça signifie, quand on dit à quelqu’un t <■ à une condition. »
C’est toujours quelque chose d’impossible 4 qu’on va lui proposer.
n mc jolivet. Mais si ma condition A inoi était facile à remplir?
léonard. Ce serait miraculeux! Voyons, la curiosité me pousse à vous prier de vous expliquer ?
LE MAGASIN THEATRAL
M"" jolivet. Voici... Vous gagnez peu d’argent...
Léonard. Tranchons le mot... mesappointemens sont mesquins...
M™* jolis ET. Il eu conte davantage pour vivre quand ou est deux... que lorsqu’on est seul...
Léonard. C’est une des lois incommodes de la civilisation.
ai"" JOUA ET. Eli bien! il faut que vous trouviez une place qui vous occupe dans la journée , et qui double vos appointe- ■uens.
léonard. Si je l’obtiens, vous m’accordez la main de votre lille?
!U" C JOLIVET. Je vous en donne ma parole.
léonard. Ob ! si je ne craignais pas de paraître absurde... je m’évanouirais...
SYLVIE. Qu’avez-vous donc?
léon ard. Je suis au comble de la félicité... Sylvie, on m’offre justement une place... une place de commis chez un banquier.
Air de Tnrtnne.
Oui, c’c»t vraiment nn bonlietlr qui m’enivre , Place* , emplois , moi , qui les dédaignai.. . .
Moi , qui jurais de haïr, de poursuivra Tous les mortels; rnlin, moi qui roulai*
Mc retirer dans le fond de* forêt. .
Aujourd’hui , ça change de face ,
Pourrais-je encore être ours, lorsque je T tu La fortun’ m’odrir un emploi , iltfplrdant S>/vir.|.
L’amour me garder une place.
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SCENE VI
Les Mêmes, GRANDIN.
grandin, à lui-même. Je viens de voir mon malade. C’est singulier, il va plus mal, et pourtant je le traite homéopathiquement.
SYLVIE, à Léonard. Quoi ! vraiment, chez un banquier?
léonard. Chez le banquier Eptmann...
grandin. Hein ?.. Qui est-ce qui parle du banquier Eptmann ?
léon ard. Moi , monsieur, qui vais entrer chez lui, en qualité de commis.
grandin. Mais il me semble qu’il n’y avait qu’une place vacante ?
Léonard. L uc seule et unique.
grandin. Et je l’ai obtenue aujourd’hui.
LÉONARD. Vous?
grandin. Moi-même.
Léonard. Ça n’est pas possible!
grandin. 11 est possible qucçancsoitpas possible... mais ce qu’il y a de sûr , c'est quq cette place m’a été accordée ce matin.
léonard. Ce matin! Mais je ne vous connais pas ; nous n’avons jamais joué aux dominos ensemble ; nous n’avons pas été eu nourrice dans le même pays ; nous n'avons gardé ensemble aucune espèce d’clrcs quelconques ; eu un mot, je ne sais pourquoi vous me faites du mal, à moi qui ne vous ai jamais rien fait...
grandin. Ali ça ! à qui en avez-vou» ?
léonard. Cette place vous était donc bien nécessaire?
grandin. Mais cen’cst pas pour moi que je l'ai demandée ; c’est pour un jeune homme qu’un de mes amis protège.
Léonard. En voilà de la noirceur !.. Ce n’est pas pour lui !.. C’est pour un individu qu'il ne connaît pas... Mais vous êtes donc bien acharné après moi ?
grandin. Vous êtes stupide !
léonard. Voilà qui est agreste.. Moi , stupide ! Non, tyran... non, je ne suis pas stupide... Je pourrais l’étre... j’aurais le droit de le devenir... il m’arrive assez d’événeinens pour ça... Mais non, je me retiens , j’ai pitié de mes ennemis... de vous tout le premier.
SYLVIE. Monsieur!
léonard. On veut me rendre malade, l'univers voudrait me rendre malade. Eh bien! non ! je ne serai pas malade. Je mangerai, je dormirai, et j’engraisserai. Je deviendrai énorme ; je serai gai, je rirai toujours. (Il rit.) Ali ! ah ! ah !
grandin. Eh ! comme vous voudrez. Je vous salue, madame Jolivet.
(Il *ort.)
c 98 eaogai » ; « o a a<)eeaa o aGco c < if i ciroan 8 coa ia g iî i a» i<n a
JOLIVET
Air de Afila.
Je renouvelle ma promesse ,
Un' place.., et ma fille est à tous;
(A SyU'ie.)
Toi , ma chèr', cache ta tristesse,
C’est indispensable entre nous...
ENSEMBLE
Je rcnonvelle ma promesse , etc.
Sylvie, à sa mire .
Je compte sur votre promesse ,
Mais quand sera-t-il mon epoux ?
Puis-je , bel ns ! cacher nia tristesse?..
C'est trop difficile entre nous.
( Elles sortent toutes deux-)
Les misères d’cn timbalier.
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SCENE VIII
LÉONARD puis JULIEN.
LÉONARD, sc retournant. Ils sont tous partis... Je n’en suis pas fâché, je pourrai me livrer sans contrainte à la rage qui me poigne.
(11 frappe râr une table.)
JULIEN , entrant. Voilà!.. Que désire monsieur ?
Léonard. Je voudrais tenir le genre humain en hachis...
julien. Nous n’avons pas ça.
Léonard. Je ne veux rien. Si., garçon , un beefteck au beurre d’anchois... Je veux me nourrir beaucoup... Garçon !
JULIEN, revenant. Monsieur...
léon ard. Vous forcerez la sauce. Je l’adore, moi, la sauce. C'est un parti pris, je ▼eux engraisser... J’ai des ennemis, je veux les narguer par un embonpoint des plus monstrueux. Je boirai beaucoup, de sorte que j’aurai le nez très-rouge, les yeux brillans. Enfin, le bonheur sera affiché sur mon visage ; alors mes ennemis enrageront à leur tour... Tous ces hommes jaloux de mou immense talent sur la timbale crèveront de dépit ; et moi, je pourrai tranquillement poursuivre dans cette vie la route qui m’a été tracée par la providence... Garçon ! mon beefteck ?
JULIEN. Voilà, monsieur, voilà!
(Il apporte le bccftel, et en t'approchant de Leonard, il lai marche sur le pied.)
léonard. Aye! sur inon cor. . le seul que j’aie... Encore un ennemi!
JULIEN. Est-ce que je vous ai fait mal?
LÉONARD. Au contraire. (A port.) Je ne veux pas qu’il jouisse de son triomphe.
Mangeons d’un air joyeux. (.Haut.) Ciel !
il est brûlé.
julien. C’est vrai, il est un peu cuit.
LÉONARD. Un peu cuit!C’est un charbon, un vrai charlron. Va-t’cn, garçon ! va-t’en, ou je me porterais à ton égard à quelque extrémité désagréable pour ton physique
11 s’est entendu avec le cuisinier vraisemblablement, et l’on dira que ce n’est pas une conspiration européenne ourdie contre mon repos? Qui est-ce qui dit ça? Je le briserai aussi facilement que... (Il irise sa, canne.) Bon ! une canne de deux francs cinquante centimes. Comment ! et moi aus- *i je m’acharne contre moi-même ! Voilà oui n’a jamais paru sur la scène du mon-
SCENE IX
Les Mêmes, DUTEIL.
duteil, à lui-même. Enfin., mes courses sont terminées. (A Julien.) 11 n’est rien venu pour moi?
julien. Non, monsieur!
Léonard. Eh bien ! tout cela serait oublié, si, pour satisfaire aux cxigcances de cette vieille cafetière, je pouvais trouver une place... soit expéditionnaire dans un bureau, soit musicien dans un théâtre.
duteil. Musicien!., et vous demandez une place... Dieu ! quec’cst heureux!., cmbrassez-moi ! . .
(U l'cmbrastc étroitement.)
LÉONARD. Oh! là...
duteil. Qu’avez- vous donc?
léonard. Vous m’avez luis du tabac dans l’œil. ( A part. ) Encore un persécuteur!
duteil. Allons, je veux vous dédommager de cette petite contrariété.
Al & : Tenez, moi, je suis, etc.
Von» oublierez celte disgrâce !
Bientôt voua ne m'en voudrez plus .
Car je voua assure nue place...
LÉONARD
Mille cens !... à moi, cette somme?
Suis-j’ paralytique, on snis-j’ mort?
Mets l'cuiuble à les bienfaits, grand homme,
En daignaut uic pincer tri s- fort...
Ne me refuse pas, grand homme,
Tu ne unirais inc pincer trop fort !.«.
duteil, riant. Ah ! ah! ali!... Et pourquoi cela?
léonard. Pour me réveiller ; car je sms la proie d'un rêve trop délicieux...
duteil. Volts êtes parbleu bien éveillé:
LÉONARD. Je ne dors pas?., c’est bien trois nulle francs par au que vons m’offrez ?. .
DUTEIL. Certainement...
LÉONARD. Le paradis s’ouvre enfin !... je tiens le bonheur. . Sylvie... M"* Jolivct!
SCENE X
Les Mêmes, SYLVIE.
Sylvie, Quel bruit?.., qu est-il donc arrivé ?
Lfe MAGASIN THÉÂTRAL.
léotard. Sylvie, ne vous effraye* pas. ..
ce* clameurs que j’ai fait parvenir jusqu’à vous, c’était la joie qui me les arrachait.
SYLVIE. La joie?..
LEOYAnn. Oh! oui, la joie... car nous allons être unis par les nœuds indissolubles du mariage.
SYLVIE. Je ne comprends pas...
LÉONARD. C’est possible !.. mais voici le fait... j’ai une place...
SYLVIE. Une place?
LÉONARD. Oui, cire adoré!., je suis hiaintenant affligé de trois mille francs d’appointemens , que je dépose à tes pieds avec mon physique et mes talcns.
dvtf.il. Si monsieur veut venir avec Inoi, nous signerons un engagement.
LÉONARD. Avec plaisir... ( A Sylvie.) Sylvie... rendez-moi un service... j'attends une lettre... une lettre fort intéressante... ouvrez-la en mon absence, car vous n'y êtes pas étrangère. (A Dnteil.) Monsieur, je vous suis... Adieu, adieu, ma Sylvie!
(Il sort avec Iïuteil.)
SCENE XI
SYLVIE, puis M- JOL1VET.
SYLVIE, seule. Une lettre à laquelle je ne suis point étrangère?., nous verrons !..
Ah! maman, vous ne savez pas, M. Léonard a une place !
M"* jolivet. Ma fille... je n’eus jamais qu’une parole : dès que M. Léonard remplit les conditions, il sera mon gendre.
SYLVIE. Que je sjlis contente!..
M”' jolivet. Ma fdle, je dois vous faire remarquer qu’il n’est pas convenable non plus qu’une jeune personne 'manifeste sa joie aussi extérieurement que vous le faites...
SYLVIE. Pourquoi donc?
RT”* jolivet. Parce que la pudeur est l’apanage du sexe dont vous et moi faisons partie... Ces conseils maternels n’oient rien aux qualités de M. Léonard... c’est un bon jeune homme, incapable de tromper une femme qui portera son nom...
SCENE XII
Les Mêmes, UN COMMISSIONNAIRE.
le commissionn aire. Le café du Midi?
M”* jolivet. C’est ici...
le commissionnaire. Voilà une lettre qu’un monsieur doit attendre.
*•* jolivet. Une lettre?
Sylvie. Je sais ce que c’est... M. Léonard m’a prévenue.
le commissionnaire. C’est ça... on m’a dit qu’on serait prévenu.
sVlvie. lionne* , mon ami i. donne*!
LE COMMISSIONNAIRE. Voilà.. ; Je VOUS salue.
(Il oort.)
a s oago w MOOoocoofcaovaiawo vo aaoMvoowoavqa w o»
M- JOLIVET, SYLVIE
M mc JOLltF.T. Eli bien! vous l’ouvre*?
SYLVIE. M. Léonard m’y a autorisée, en me disant que cette lettre renfermait une bonne nouvelle à laquelle je n’étais pas étrangère.
M”' JOLIVET. En ce cas, lisons...
SYLVIE , lisent. « .Mon cher ami... »
M"* jqliv et. C’est d un de ses camarades.
Sylvie, lisant. « J’ai vainement tenté • d’avouer notre amour à mon père... »
M”' jolivet. Notre amour... Li qui donc lui écrit?
SYLVIE, regardant. « Elise... » C’est une femme !..
M'”' jolivet. Une femme!.. Continue.
SYLVIE, lisant. « Je crains eu lu me Dit » le premier mouvement de sa fureur...
» et je cède à tes instances, car la fuite » est le seul parti qui nous reste... Ce soir, ■ je serai au rendez-vous que tu m’as » donné... »
M”* jolivet. Ali! le monstre!..
SYLVIE. Comme il m’a trompée!..
M m * JOLIVET. Eli bien! ça ne m’étonne pas... il avait un air timide... je l’ai toujours cru un peu jésuite..,
Sylvie. Et me dire de décacheter cette lettre !
fc**' JOLtvET. Puisqu'il voulait rompre, il pouvait s'y prendre autrement.
SYLVIE. C’est indigne!., c’est affreux !
Air de la Contredanse.
Jamais , aurais-j’ pu croire* lie las !
Qu'il dût lire infidèle?..
Pour moi , «juellc peine truelle !
Je n’y survivrai pas.
a * 1 JOMVRT.
De prétendu tu peux changer, r Ça n'eat pas rar' * ma p'Iitc.
iriYiKi
Trotiret m'en donc on autr’ b.en rite ,
Pour le faire engager..
ENSEMBLE
Jamais, aurais-j' pu croire, IicIm! etc.
LES MISÈRES d’un TIMBALIER.
**»• JOUTBt.
Trop souvent on amaut, bêlas!
Nous devient infidèle...
Mais bientôt de ta pciu’ cruelle T t» tt consoleras.
( Grondin entre )
SCENE XIV. 1 Les Mêmes , GRANDIN
Grandie. Je viens encore de chez mon malade... il va infiniment plus mal... et cependant je le traite homéopathiquement...
SYLVIE, pleurant, j’en mourrai... c’est sûr !
«t“* jolivet. Ali! c’est vous, docteur...
Si vous saviez ce qui nous arrive...
CltANDIft. Sefiez-Tous malade?
SB”* jolivet. Nous sommes furieuses.
grandit. Ce n’est plus de ma compétence.
SY^Vtt. Ah! si je connaissais celle qu'il me préfère!
Grandit, il s’agir d’amour? mais c’est une maladie Comme une autre... Voyons eontez-moi ça.
«"* jolivet. Figurez-vous qu’au moment d’épouser ma fille, le polisson lui far! -emettre celle lettre.
grandit. Celte lettre!.. [Il lit. ) n Mon » cher ami... r Dieu.’ je ne me trompe pas!...
Sylvie N’est-il nas vrai que c’est bien mal
grÏbdiN. C’est épouvantable!.^ c*est elle !., c’est son écriture !
M“' jolis et. Vous la connaissez?
Gratuit. Si je hj'connais!. . Oh! l'infâme!.. Je ne sais pas de quoi je serais capable, si elle était là... moi qui l’aimais tant...
SYLVIE. Il l’aiine aussi...
grandit. Mais celui que je veux punir, c’est son séducteur.
• ut”'* jolivet. Son séducteur?..
GRANDIT. Oui^îi celle qui a écrit cette lettre, c’est ma fille... mais je me vengerai !...
Ait: De Mitre bonté généreuse.
C’est une ignoble perfidie.
Ma fille ! A loi , que j'aimais tendrement . . . tjue j’élevais par lliomiopathie ,
Je perdrais donc mes soins et m.in enfant !
^ L'auteur de celte horrible trame,
Ne périia jamais que de ma main...
* Nomniet-le moi... nommes-moi cet infâme !...
Je veux être... son médecin,
Je veu s , gratis , Etre son médecin.
‘Son nom, femme, son nom?
jolivet. Eh ! mon Dieu!., le voici.
weMaawwwMawawwwtt tww eiMwwiiwa
SCENE XV
Les Mêmes, LÉONARD.
léonard, radieux. Enfin, tout va au gré de mes désirs... Le sort s’est lassé de me persécuter... je nage dans la plus panfaite félicité...
Grandit. C’est donc vous, monsieur...
LÉONARD, à part. Bon!., mon ami de ce matin... Une catastrophe me menace.
grandit. Vous osez braver ma colère...
léonard. Ah ! c’est vous qui êtes en colère, à présent ? bien!... voilà une délicieuse facétie...
GRANDIN. Une facétie, misérable...
( fi vent b'tlancci sur lui , 1rs deux femmes le retiennent. ) *
Léonard. Ah ça L mais qu’est-cc qu'il a cet hqpnme.. qu’t-st-ce qu'il me veut?..
M“* jolivet , bas à Leonard. Ignorezvous donc que c’est un père ?
LÉONARD. Pair de France.’ ut”* jolivet. Le père de votre victime...
GRANDIN Oui, de ta victime, jeune débauché !
léonard. Débauché, inoi, débauché...
Sylvie. Ali! monsieur Léonard... je ne vous aurais jamais cru capable d’une telle noirceur...
Léonard. Noirceur..! débauché... le père... je me débats ici dans les replis d’un logogryphe des plus compliqués...
grandin Malheureux... tu as beau le donner un air imbécile... comment as-tu fait pour la séduire ?..
léonard La séduire ?.. qui?..
grandit. Ma fille , vil suborneur.
léonard. Votre tille?... est-ce que je la connais, votre fille?...
grandin. Tu oseras dire que tu ne la connais pas !
Léonard. Non seulement je ne la connais pas , mais c’est que je serais désolé de faire sa connaissance... attendu que si elle ressemble à sou papa... ce doit être une jeune personne fort peu sociable...
Grandit. Oh ! le plat... il iusultc ma fille à présent.
*”• jolivet. Au lieu de l’irriter... vous feriez mieux de chercher à réparer vos torts...
léonard. Réparer... réparer... je n'ai fait aucun dégât...
Sylvie. Vous osez le nier?.!.
- .grandit. Il joint le mensonge à la lâche té... Je veux l’assommer..!
(Les dames le retiennent.
LE MAOASIl* TnÉATBAl.
léonard. C'est-à-dire que ce n est pas un homme... Quand on tient de la nature de ce bipède, on ne devrait se produire eu public que dans une cage de fer...
grandi*. Quoi !.. tout le inonde se met contre moi... pour m’empêcher d'accomplir uu acte de justice?
Léonard. Klle est jolie, la justice... cinmenez-le , le tigre... ou je serais capable... d'aller chercher la garde...
Air : t ragment de Gustave. (Être aime ou mourir.)
ENSEMBLE
Ah !... cVst t : j)ouYantahlc !
Et le ciel doit, vraiment,
A cet homme eflïoyable Un juste châtiment.
LCS TROIS SITUÉS.
' Ah ! c’est épouvantable !
Le ciel lui doit, vraiment ,
Pour ce tour effroyable ,
Un juste châtiment !
( Grondin , il/" 1 * JoJivet tt Sylvie sorte». t.)
SCENE XVI
LÉONARD, seul. C'est-à-dire que si l’on prenait un être naturellement crédule...
un gobc-mouchc , enfin... et qu'on lui racontât mes tribulations... il dit ait que ça ne se peut pas... car, il n'y a pas de tempérament humain capable de digérer autant de désagrémens. C’est au point que je suis réduit à envier le sort d’un chétif insecte... Je suis plus à plaindre qu’un verà-soie... car il est tranquille dans sa coque... et moi... moi, je suis traqué comme un quadrupède dangereux... et si ça continue, je finirai par n avoir pas seulement une chaise pour reposer ma tête...
Je n’en saurais douter... c est le climat qui m’est contraire... Eh bien!... cherchons en un autre... climat... une ile déserte...
c’est ça... mais où la trouver... cette iledtvserte?... parbleu dans les journaux on y trouve de tout. (U prend uu journal .) Le Journal de Paris!... bien, en voilà un qui donne des nouvelles très-diverses. Je vais trouver mon affaire. [Il Ht.) Ilmn...
uni... Chambre des pairs , Chambre des députés... bourse... Tribunal de commerce... Ce n’est pas encore là mon ile déserte... Qu’est-cc que je vois là ? ( // Ht.)
• Le timbalier de la musique du loi vient » d’être remplacé par un artiste célèbre » sur cet instrument. » ( S'interrompant .) Un artiste célèbre, est-ce que ce serait ?...
( Lisant .1 « Cette faveur lui était bien due,
apres tous les malheurs qu’il a éprouvés.»
( S’interrompant .) Des malheurs ! c’est moi, c’est moi... je n’en puis douter... on me rend justice , enfin... Vive la France !...
vive le gouvernement !... Mais comment a-t-on pu apprécier mon talent?... Je vois ce que c’est : en venant au spectacle , le gouvernement m’aura aperçu derrière lues timbales, il m'aura jugé.
Air : Simple soldat.
Oui , j eu mis lier, c’est en vain désormais Que les cancan» , l’intrigue , les cabales,
En dénigrant mon art et mes succès,
Voudraient enfoncer les timbales.
Enfin je trouve un appui révère Pour mes accords et (mur leur mélodie ;
Par le Journal de Paris célébré,
Je suis sûr d'étre avant peu décoré ,
Tant est puissante l’harmonie !
O puissance de l'harmonie !
Je crois que je ne ferai pas mal d’aller re mercier... le gouvernement... dans la personne d’un de scs ministres... justement il demeure à côté... voilà une idée heureuse ! . . partons, ne perdons pas une minute.
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LÉONARD, DUTEIL
DBTF.il, entrant. Ah !... vous voici, mon cher, je vous trouve à propos... dons mon empressement à vous engager, j’ai oublié de vous demander quel instrument...
léonard J’exerce?..
DBTE1L. Oui !...
léonard. Je suis timbalier. *v DUTEIL. Timbalier.... trcs-bien !... ça manquait...
LÉONARD. Je vous quitte... il le faut...
une visite à rendre au ministre... des démarches... Fnfîn, je suis au comble de la joie : vous voyex un homme au comble de la joie...
dbtf.il. H ous allez chez le ministre? ..
LÉONARD. Parfaitement... adieu... (.4 part.) Le bonheur commence à revenir...
{En soi tant il sc frappe la télé cintre la porte.)
IYV^nimvovinrinc««.imnn-^ m - m .,. T a
LES MISÈRES D’UN TIMBALIER
Sylvie. Est-ce que je peux ne pas me désoler, quand je vois qu’il est aimé ?..
duteil. Ali ! mon Dieu! mademoiselle, qu’avez-vous ?
M“* joli VET. Figurez-vous , monsieur Duteil, que la fille du docteur Grandin...
dl'teil. Du docteur... Eh bien?
M" e jolivet. Enlève à ma fille un prétendu de très-bonne qualité.
duteil. Que dites-vous? quoi ! Elise...
SYLVIE. Qu’avez- vous donc, à votre tour ?
duteil. Elise, infidèle!.. Ah ! je ne puis le croire, elle est trop candide... Elle sait combien je l’aiine...
*"■* jolivet. Quoi !... vous l’aimez aussi?..
duteil. Oh ! non , il y a erreur, n’estce pas? elle m’aime toujours.
SYLVIE. Pauvre jeune homme... Je voudrais comme vous que ce fût une erreur :
mais voyez cette lettre...
DUTEIL. Cette lettre sans adresse. ..mais elle est pout moi, cette lettre... jolivet. Pour vous ?
SYLVIE. Est-il possible! .
duteil. Rien n’est plus vrai., j’aime Elise dont je suis aime... et c’est une réponse qu’elle m'adresse.
SYLVIE. Quel bonheur :
M"'* jolivet. Ah ! mon Dieu !... et nous qui avons tout dit au docteur... et il s est emporté contre Léonard , croyant qu’il était coupable... Il a failli le tuer.
DUTEIL , riant. Ah ! ah ! ah ! ah !
Air : J 'en quelle un petit , etc.
Ah ! cYst charmant... je craignais sa furie ! ..
Car lerlocleur est parfois (rts-brutal...
Mais je serai , toute nia vie ,
R«conttni»sant pour mon puuvic rival.
CV*t surtout par là «jnc je brille :
Non , jamais mon cœur u'miblicrn Qu'il m'a rouille le courroux du papa ,
Et uou pas l'amour de la fille.
Ma foi... à présent} je puis aller me jeter à ses pieds et lui demander la main d’Elisc...
C'est délicieux , mesdames} vous avez eu une idée... comptez aussi sur ma reconnaissance.
(Il sort et heurte Léonaid qui entre eu ce moment.)
M- JOLIVET, SYLVIE, LÉONARD
(Il a son babil déchiré, il n’a pas de chapeau, enfin sa toilette est dans le plus graud désordre. )
LÉONARD , à Duteil qui vient de le heurter .
Vous ne m'avez pas fait le moindre mal.
{ri pari.) C’est un nouveau système que je
veux adopter... je serai toujours content...
on me battra, je rirai... on me volera, je rirai... enfin, je Veux devenir un vrai Démocrite !
SYLVIE. Ali ! mon Dieu ! monsieur Léonard, dans quel état vous voilà !
LÉONARD. Je ne sais pourquoi vous vous affectez d’une chose qui ne me fait aucune peine... une chose qui m'est même fort agréable. . .
Sylvie. Mais, qui vous a arrangé ainsi?
léonard. Le concierge du ministre...
un fat, avec lequel je me suis colleté, ayant pour témoins son chien et sa femme qui ont pris son parti... Comme c’est petit de la part de cet animai!.. (le chien) de se mêler à la conversation que j’avais avec cet énorme manant... (le concierge). Mais, je ne leur en veux nullement à aucune de ces trois créatures... et je compte même , toutes les fois que je les rencontrerai, leur ôter mon chapeau, quand j’en aurai un...
Je n’en veux plus à personne au monde...
je suis sur ce globe pour souffrir... Eh bien ! je me résigne.
M”* jolivet, à part. Cette indifférence ’n’cst pas naturelle... (Haut.) Monsieut Léonard, nous avons des excuses à vous faire.
léonard. Des excuses... à moi? je n’en veux pas... vous m’avez fait beaucoup de mal, c’est vrai!., mais c’est une conséuence du rôle que je joue sur la terre...
e suis né victime... je dois être victime !
Sylvie, à elle— même. Est-ce que le chagrin l’aurait rendu fou?
léonard, qui a entendu. Je ne suis pas fou!., mais j'ai l’espoir de devenir imbécile... c’est là le but de tous mes voeux...
parce qu'alors. . . soit que je fasse des ronds dans l’eau... soit que j’attrape des mouches... soit que je me livre à la culture des légumes... je sciai parfaitement insensible aux turpitudes de ce monde !
SYLVIE. Pauvre monsieur Léonard!., je conçois votre chagrin. Eh bien ! permettez-moi de vous faite oublier toutes vos tribulations.
Léonard. Vous, Sylvie?
M" 1 ' jolivet. Oui, mon ami... ma fille a etc injuste envers vous... et moi aussi.
Sylvie. Et si l’offre de ma main peut vous faire oublier...
Léonard. Quoi! je pourrais?.. Ah!., oh!., de l’air.'.. de l’air !.. j’étouffe...
*t m * jolivet. Ab! mon Dieu!
Léonard. Ce n’est rien... c’est la joie...
c’est comme un individu qui aurait été long-tcms oublié dans un tiroir... et qui est délivré... on est suffoqué...
LF MAGASIN ÏUÉATRAL.
SYLVIE. Remettez-vous.
léonard. Gava tout-à-fait bien... tout mon intérieur a repris sa place... Maintenant , vous pouvez nie dire pourquoi ce matin?...
Sylvie. Vous le saurez plus tard... Dites-moi plu lût voiis-inèuie quelle était cette lettre que votis attendiez?
LÉONARD, line lettre de mon directeur, à qui j'ai demandé une gratification. ..
Est-ce que vous l’avez reçue?
SYLVIE. Du tout.
LÉONARD. Il en est bien capable, le chiche qu’il est!... mais , c’est égal... je deviens votre mari . j’qi une bonne place...
je défie le destin! ( On tnlrml un grand tumulte de t uic tltins U fond. ) Qu'est-ce que c’est que ça?
•'Julien parait au fond.)
M“* JOLIVET, LÉONARD, SYLVIE
LÉONARD. Comment, pour Alger...
( Tirant son engagement et lisant.) «Alger!»
et moi qui ai signé sans lire..
M“' jolivet. Qu’avez-vous , mon gendre?.
LÉONARD. Votre gcudre?.. vous n’avez plus de gendre, (u Sjloie.) Vous n’avez plus de mari!. Alger., encore uue trahison!. j’aurais dû m’eu douter., car cet homme a le regard fauve..
SYLVIE. Mais qu’avez-vous donc?.
léonard. Ce que j’ai?., j’ai... que je pars ce soir pour la barbarie. . qu’il faut que mai Léonard Patureau , je prodigue mon talent à des bédouins., des deux sexes., que je m’expatrie., que je quitte un pays parsemé de délices, pour habiter une contrée où l’on est sans cesse rongé par le soleil ou par des animaux féroces..
Moi qui ai peur d’une souris, je vais ctre exposé aux tigres, aux léopards et autres bêtes nou civilisées.. Eli bien! non..
"Ail de ta Jeune flirt De ma fureur je ne sni* plus le u.aitré...
Je ne sautai» supporter nu tel choc...
Le» IVnouins me feront peut-4trc...
Timbalier du roi de Maroc !
JVimerai* mieux , je crois , prendre U froc 1 Je pourrai» bien , pour terminer rua peine ,
Au fond de» uici* m'engloutir . . mai», hclas! • . • Je parierait. . . tpi’ une suite baleine M avalerait comme dcluut Jouas ! l’our me porter en ce» ullicux climat» ,
Comme autre foi» luiloitunc Jona»!
Non., la rivière uVsi pas si loin., et là du moins, il n'y a pas de ces gros stupides de poissons...
(Il cowrt par le fond, Jolivet et Sylvie couretu api H lui ; il est retenu pur Grandin , qui quU« avec Dulcil.)
SCENE XXII
Les Mêmes , GRANDIN, DUTEIL.
grandin , larrétant. où courez-vous
donc ainsi?.
léonard. Que vous importe, ennemi
cruel?...
grandin. Vous ne sortirez pat, que je 11e vous aie fait des excuses...
LÉONARD , furieux. Laissez-moi Iranquille!... tout le monde m’offre des excuses aujourd’hui... qu’est-cé que i'en ferais de vos excuses?
grandin. Tout est éclairci je sais
tout.. .j'ai pardonné... j’ai consenti au ma riage...
duteil. Et je ne pars plus pour Alger.
léonard. Vous ne partez plus... Eb bien! et nous?...
duteil. Je vous donne a chacun une indemnité de cent ecus...
Léonard O céleste providence?
STLYIE. Voilà qui va, je pense, vous faire renoncer à vos piojels sinistres, monsieur Léonard?
grandin. Léonard!., vous vous nommez Léonard? *
LÉONARD. Léonard Patureau... rien que
ça...
grandin. Alors, c’est pour vous que j’ai demandé la place chez le banquier Eplmann !
léon ard. Quoi ! c'est à vous que mon ami Durieux s’était adressé ?
grandin. Sans doute... Et vous pouvez * entrer dès demain si vous voulez...
M" jolivet. Rien ne s'oppose plu» à * votre mariage avec ma fille.
léonvrd. Comment ! tous les bonheurs à la fois! une place... une femme que je chéris... trois cents francs... ihon étoiles encore tourné au beau
SCENE XXIII
Les Mêmes, JULIEN.
JULIEN , entrant. Monsieur Léonard , une lettre pour vous...
léonard. Pour moi? encore un désappointement. .
(U drcachètc et lit tout lias.)
JULIEN. Monsieur le docteur., votre malade...
(Il lui parle tout bas.)
Gît and IN. C’est extraordinaire... pourtant je le traitais homéopathiquement.
léonard. Surcroît de félicité! ma gratification du théâtre Soixante-quinze
francs... décidément je ne suis plus la victime , mais bien le privilégié du genre humain.
CHOEUR
Air : Sous ce riant feuillage.
Ouï , leur peine est finie .
Célébrons leur bonheur ;
Ça prouve que , dans la vie ,
U u est qu licur et nutllieui .
f.àoMAftD , au public.
Air : V audectl/e du Bal du Grand Monde.
Je crains que mon sort en ces lieux Désormais n’excite l’envie ;
Mais je crois qu* tua biographie Fera taire les envieux.
Sans médecin ni sage-femme ,
Ce fut un treize , un vendredi t Que , sou» le parvis Notre-Dame ,
Je fus laissé foi t peu garni.
A quinze ans lorsque j'ariivai t On trouva ma tête lyrique.
Grâce h la boss' de la musique.
Que d’autres bosses j'attrapai !
Mrs timball’s faisaient du tapage ,
Et les aveugles m'ouvrant leur» bras,
Au caveau je devins sauvage.
Mais le costume ne m'allait pas.
Bientôt , app’lé sous le drapeau ,
Je fus timbalier militaire ,
Mais je quittai.. . car â la guerre Trop souvent j' tremblais pour ma peau.
Enfin , pour mon bonheur terrestre , L'hymen et l'amour sont d'accord :
Aussi, cliaqu’ soir, â mon orchestre Dieu sait coram' je vais frapper fort!
(Au public.)
Vous f*rez comme moi volontiers.
Messieurs, aujourd'hui , je l'espère {
Et nous verrons que le parterre Est plein d'cxccllens timbaliers !
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